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ce dans le secret de l'âme pour je ne sais quel doivent disparaître dans 1- ftumée de ce grand
mélange de joi- terrible. Bien des geuts ne combat Le duel est entre l'oRDRE et le CHAOS.
peuvent s'empêcher de trouver quelque pro- Ce n'est pas vous qui représentez l'ordre, ô
fit à toutes les catastrophes nuii imposeront si- bourgeois de la révolution ! c'est la force seulle
lence à cette cohue le parleurs, qui mettront qui en est le symbole. L'ordre que vous avez
une arme ou un outil dans ces mains accotutut- ss-ns cesse attaqtié et qui vous paraît inimip-
mées à faire grincer la plu ne, qui rognerouit porta ble ; ' ord re que vous n'aimniez juiau jlouirces ongles venimeux sans cesse ocupés a de- où vos vauités, vos envies jalouses, vos turbu
chirer la morale, le bons sens et les grandes lentes ambitionus,vos traditionsdecollége l'ont
choses. L'espoir d'être delivré dii jong que mis en si grand péril que vo're existence en
font peser sur le monde ces sophistes adula- est menacée ; l'ordre social a pour réel et tuni-
teurs dut-ial, coitmipiulateuirs de la vertu, est que soutien, lion votre ridicule amlias de codes.
exprimé dans le livre (le M. Roniien avec une mais le fort rempuart où i'uorité reste a"ec
éloquence étrange. son drapeaut. Ce remnart vivant dle tobtîstes

" Je vous dis, bouurgeois, que votre règne cours, hérissé de baï>nettes et d'artillerie,
est fini. De 1789 à 1848, il n'a que trop di- qu'on appelle lariée. Là est l'rdre, et mais,
ré. Vous 'avez mené si follenient et si vite sachez-le, pour jouir en aix, sous ce pouvoir
que la comédie n'a pa' etu soit terme et que le pro teur. de tous vos biens, aujourd'hui mé-
parterre s'est insurgé avant l'heure probable itacél. et liudoux repus qui commence à vous
du dénouement. 'os vous êtes liâtes en et- senilerdésirable. il vous faudra jeter ait vei,
fants de revêtir trop de costa-ies , vous avez et pour lamais, le cati éclismiie menteurde vos
ramassé trop tôt les muanteatux d'ierniie quIe philosophes ; il vous futidra renoncer à gotu-.
vous veniez de jeter par les fe-nêtres de l'aris- verner ou plutôt à bouilev' rser l'Etat, loir ap-
tocratie ; vous a iez refait à votre usage tout prendre à élever ses enfants et à les rendre un
ce que vous aviez déturuit à coup de phrases, peu imoins fous et mois malheureux que vous-
tout ce que le théâtre, le journa, la chanson, mêmes.
la tribune vous avaient aidés à démolit. Cet " Entre le règne de la torche et le règne le
arsenal de vos guerres égoïstes est resté for- sabrr, vous n'avez plus que le ehoix. Grâce
midable et s'emploie aujourd'hui contre vous. à Dieu, le sabr- du dix-neuvième siéele n'st.
Il est aux mains dii peuple, à qui voms en plus celui le Tamerlan. Il rue sort pas dt
avez enseigne l'emploi. L'ieure approche ; fourreau pour détruire, mais pour protéger.
au moment dit péril, où sot vos ressohirces ? Il est devenu l'élément civilisa teur, car il coin-
O Gironîdins ! niais enfants de la rhétorique bat la barbarie.''
et du baccalauréat ! écuitez donc le tocsin Après avoir cité ce passage, nous n'avons
briser les oreilles ; il n'est ni lois, ni ministère, pa-, besoin de (.ire quelle est la conclusion le
ni préfet, ni garde-champêtre qni puissent M. RLonieu. Il conclut à la dictattire mili-
rien à ce cataclysme imminent. J'ai vu, je taire ; il croit. que cette dictature neîtra forcé-
m'en souviens, une inondation de la Loire ; ri(nt des circonstances. De toutes les solui-
les digues allaint disparaître : toute la plaine tions mis&s en avant depuis que la révolution
était menacée ; chacun foiait, vidart le logis de 1848 a inatuguré le chaos, c'est la plus pro-
de tout ce qui s'en pouvait ôter ; et atu milieu pable et peut-être aussi la plus désirée. L'ar.
de ce trouble iniienze,.deuux gendarmes, qui nuée, en effet, apparait comme la seule force
representaient l'autorité. se lpromýntlient à ! matérielle assez pure et assez libre pour dé-
cheval atu bord du fletive furieux. Ils étaient gager la société des raines où elle se meturt et
là pour y être et parce qu'on le leur avait or- pour iii rebâtir un uhri.
donné. Ces gendar:nie sont l'eriibême le la Mais l'urinée, toute libre et toute pure
société en presence de l'ouragan qui commen- qu'elle est encore, nepouirra rien poîr le bien,
ce. Pas plus qu'eux elle n'a pouvoir d'eum- rien de durable. qu'en raison de l'esprit dont
pêchter l'irruption qu'elle observe et dont elle elle sera pénétrée. La force ne suffit pas, il
semble n'être que la sentinelle d'honneur. fatit la foi. Otez le Pape, et Charlemagne

" C'est que la société, te!le que Pa faite la i'est qu'uun conquérant barbare.
bourgeoisie, n'est pas capable le plus. Cette Si Dieu n'a pas abandonné lI- motnde,ce siè-
société là doit mourir. Sans nul doute, quoi cle, verra cocumue ati temps ce Charleiigne,
qu'il arrive, la famille et la propriété surna- l'ép1 éeot>éir à l'Evangile. C'est notre vSeu, c'est
geront dans la tempête ; mnait cela seuil. L'or- notre espoir. M. Romuuien ine voit en France
dre bâtard établi par les sophistes, à savoir : qu'une seul" chose qui reste debout, l'armée:
ho gouvernement d'une nation par des méde il y en a mue autre, l'Eglise.
cios, des dévoués, rIes naitres dle forges; lei Dans la plus perdue 'le nos villes, deux
questions de paix et de guerres livrées à des hionimu-s commandant le resptet : le premier
sous-amendements d'avocats de villige ; les est l'Evêujue ; le second -st le Général. Quel-
grands services de l'Etat mis en question, le que soit la vanité le nos petits boturgeois, ils
clhoqujuue année, sur la chance d'un chiffre d'as- ie se cuomiparent pas tout-à-fait à celui qui
si>- nts aux débats ; le repos d''uun grand pays tient le bâtoni pastoral, ni a celii qui poite le
livré at caprice d. quelques mécontents ou le bâton du coummiuendement.
quelques jalonx ; cela doit lomber en poudre Atteinte la dernière du velin philosophique
po r ne se relever iamuais. ld ms <le nos et lié mal, l'irmee te reene -la premrîière.

us. Noiu, 'ouurges, itu- i eg tlr, Lariii tant d l uiuies dctecœuir qui portent Pé-
ni sous forme Ie ministres, ii sous forme cIe pau utlette, pils d'iii est lhomme de foi.
juges, ni sous forme d'écritains. Il vous faiJra Fiuns-nous ou à ces chrétiens qui savent
renoncer bientôt à cette contre.fraçon d l'an- être de la milice de Dieu dans la milice du
cien régime que vous aviez si malarrancgée à monde. Ils n'ont pas été les derniers à Pas-
votre profit.... satit des Montagnes Kabyles, suprême rani-" Vous avez, ô bourgeois! souillé de sang le part de l'Islanisme guerrier : ils ne seront pas
début le votre Suvre. Ce sont vos avocats, les derniers à 'assauît de cet autre islalitime
Robespierre et Datton, qui ont appris le mercantile, littéraire, avocassier qui corrormlpt
meurtre au peuple. Leurs successeurs ont et énerve la France. Duirant l'invasion( de ces
achevé cette éducation qui. maintenant, est passi-ns brutales et et barbares qui menacent
devenue universelle. Mais le peuple s'y encore une fois l'Empire du Christ, comme au
prendra, lui, à sa manière. Il fera les choses temps de Clovis. conmine ai te:nps de Charle-
en grand, sans souci les formes, et surtout magne, comme nu temps de Saint Lauus, le
sans souci des principes que loi avait ôtés. A 1prêtre et le soldat se donnerout la main, et à
votre Béranger, tonhé datns l'otibli, il a stus - lueur onmbre, croitra la force fidèle quu'il faut à la
titué son Pierre Daponit, qute vomis ne couinais- Franrece, à l'Eglise et au mionde.
sez pas, petut.etre, et <lotnt les refrainîs éclatenit
chauimme jour dlans un mr Ilion de cala ruts. C'est -- ~-- __

le tamn-tamî de la révolte dui patuvre ; c'est la
tempête des a ppétits soulieves... Le pîemuple se- MÉL A NGES RELiGIEUX.
na terrible, soyez-en sûur. Vatis avez steméO le
glaund, il faut que le chêne pouisse ! ~~ ~ ~~~,,,-~ ~,I-~~

" Ce quui se passera sera unec luitte en dehors MNRAVNRD A 81de vomis, pett-tre stur vos caJavres et sur les OTiELVND DI9MI11.
ruines de vos mraisons, muais dlout vous~ ne se- _______________________
rez que les spectateutrs consternés. C'est en-
tre le délire furieux des mnasses et la disciplinie Premîière Page : VA RIETES: thistoire dle lr
de l'armée qute se fera le coniflit. Vos livres, R évolution de Romie.-Le spectre rouge de
vos diccouîrs, vos conistittiovs, vos principues 185Q.

avait de larmes dans l'âme. Quand les ch ar- sur Jeanne ainsi pâle et abattue utn regard
rettes furent passées, il continua sa marche. terrogateur.

Sa pensée allait vers un but, et, sans s'en Un grand malheur !...
rendre compte, il suivait sa pensée. Un graind malheur !. . répéta Georges

Ainsi il arriva en faee (le la niaison qu'ha- entrant tout à fait et en poussant la porte il
bitait Gracchis. Ce furent les battements de rière lui par uuun mouvemîent machinal. E
son cœuîr qui lui apprirent que son pied ve ce que le citoyen Gracchus?....
nait de touher le rei de la porte. Mlle. De Savernay secoua la tête ; pu

Que venait-il faire dans cette maison 1 sans répondre, elle s'avança lentement vu
Pourquoi, malgré sa vo'onté, y allait-il ainsi ? une porte et l'ouvrit.... Cette porte domn

Pourquoi sa pensée s'enveloppait-elle dans dans une chambre éclairée par une Iumiè
le souvenir d'une femme. quand la société en quoiqu'il fit jour, et au foiud de cette clarîub
péril demandait le concours de tous les bons stur un lit, il vit une femme étendue.Cette f
patriotes?1 me était pâle comme le Enge qui recouvr

Il faut que je la revoie, dit-il ! Il monta son corps, et ses yeux fernés n'avaient pi
les trois étages qui conduisaient à la porte de de regards qute pour Dieu.
Gracehus. Sur le point de frapper, son cœur Madaie Duipuuis était morte
battuit si fort qu'il fut obligé de s'a pptyer La jeune tille s'était agenouillée prési
contre le mutur. Qui pourra jamais expiiquer u lit, Georges etait resté debout.
ou sonder le cœur humiain ? Un mou-mEnt il j L'imagte de la mort calme et tranquil
voulut revenir sur ses pas. Que lui imrror- envoyée par la main de Dieu, parle plus pi
tait cette jeune fille qu'il n'avait vue qu'une fondémeut en nous que le sang versé q
fois ruisselle ou que les corps mutilés qui gise

Au lieu de descendre l'escalier, il frappa à à terre. Nous avotus stuivi touts les détais d
la porte un coup bris ite et rapide. Il refu- impressions souduies, iiprévutes, qui a

Feuilleton :-Le Montagrnard ou les Deux
Répblîdiques -1'93-1848-(Prenière Partie
sur 1793,-(Suite.)

Noble Generosite.
Le Collége Ste. Marie à Montréal vient

de recevoir du Gouvernement de l'Etat de
N. Y. un magnifique présent. Le Secrétaire
d'Etat Christophe Morgan, sur la demande de
T.- Romeyn Beck, régent de l'Université de
l'Etat, a envoyé à la bibliothèé ue (le cet éta-
blissement naissint, les ouvrages que l'Etat
publie depuis quelques années sous le titre de
Natural History of NVew-York.-15 volumes
grand in 4 0 ,oriés de nombreuses gravures
ont paru. Cet immense travail avait été ap-
prouvé par la législature en 1835, sur la nio-
tion de Charles (l inch. L'aninée suivante la
Législature aliciua $104,000 pour l'exécuter,
et eu 1842 époqle des premières publications,
el!e y ajouta $26,000.

Les hommes 'es plus éminents, dans cha-
que spécialité, ont été appelés à concourir à
cette entreprise, qui embrasse toutes les divi-
sions de l'histoire naturelhe.

Nous n'essa:erons pus de fiire l'analyse
d'un ouvrage aussi étendu et qui demanderait
à lui seul une véritable étude. Nous nous co-)
tenterons d'indiquer les titres des voluîmes, le
nom des Auteurs et l'époque de la publication.
De très nombreux dessins dûs au burin on au
crayon d'artistes distingués complètent le
text4e, et donneut un nouveau prix à ce beau
monument de lu science.

Ier partie.-Zoologie par James de Kay.
Elle comprend 5 volumes.

lere partie-Mammiféres. 1842.- 76 fig.
2e Oiseaux 1844.-14.1 fig.
3e " Reptilcsetanmphibics.,1842.- 65 fig.
4e" Pissons 1842.-250 fig.
Se " Mollusques 1813.-- 358 fig.
6e " Crustacées 49 fig.
ie. partie,--Botanique par John Torray

1843. 2 vol. et 233 figures.
IlTe. pai tie,-Minéra/ogie par Lewis Beck,

1842. 1 vol. 533 figuires.
IVs. partie,-Géologie. L'Etat (le N. Y. a

été divi>é en 4 districts, et l'étude de chaque
district forme un volume.

1er. District, par Wi!liam Mather. 1843.
343 gravures.

2e District, par Ehenetzer Emmons (1842)
53 phainches et de nombreuses gravures dans
le texte.

3e District, pir L trdiner ov tînt -'umm, 1842
nombreus.'s gravures dans le texte.

4e District par Jnes Hall, 1843, plus de
100 gravures ou cartes.

Ve. pa rt.ie, Paléontologie par James Hall,
1847, 375 gravures; l'ouvrage doit, avoir deux
volumes. Le premier seul a paru.

VIe. partie, ./1griculture par Ebuenetzor Em-
mons, 1849. Cet ouvrage, en deux volumes.
'f-nkrertnf. tout ce qui pont l trr er l'agcri'îul-
ture. Le sceord volume contient de nom
brenses analyses cliniques de toutes les suibs-
tances agrivoles,-123 gravures. Les 14 d1er-
nières planches offrent un curieux tableau
synoptique d'hservations météorologiquties,
pour l'année 148.0

Quoique cette riebe collection ne soit pasencore achevée, elle donne la plus haute idée
du progrès dessciences ehez nos voisiuîs.L'ac-
tivité de leur con merce, le développement de
leur industrie les plaçaient déjà aux premiers
rangs parmi les nations Civilisées, aujourd'hui,
les études sereuses auxquelles ils se livrent,
les travaux hardis qu'ils er.treprennent dans
le domaine des sciences, les découvertes
qu'ils y font, les rendent sous ce nouveau rap-
port leurs dlignes émîule'.

A ce bel ouvrage sur les sciences naturelles
se trouve joint le recueil dis documents lis-.
torirques (1) sur l'Etat de N. Y. qui se publie
aux frais du Gouvernement par le Dr. O'Cal..

(1) Cette collection précieuse de Man -ci reei i
à très-grands rais,forme pius de 100 volmes in-foliLe
Gouvernement Français mnontra la plus grande bienveil-
tance pour favoriser ces recherches et donner accès dansses archives. En Angleterre, on entravaaiu contraire cette
oupar n surveqllance iqujèea et des mesquineries.

temps auparavant,Iaissé jeter au vent ou vendre au poids,les archives de la Compagnie des mIes Occidlentates, (luiposa les premiera fondements de la Colonie de la Nouvelle

laghan. La législatnre de l'Etat de N. Y. Vendredi dernier (2 mai), le Comité de i'tJ
avait fait recueillir ces richesses h istori- nion a fait rapprt, selon qu'il en avait étê

ques, il y a déjà quelques années,dans les ar- chargé, dans une assemblée publique conv00-
chives des divers gouvernements de l'Europe quée àToronto pour cet objet.Il suffira de trans
en rapport autrefois avec cette colonie. et il crire ici la conclisionl e ce rapport pour don-
les fit imprimer dans l'intéret de l'histoire. ner une i-lée entière des intentions et du plani
On n'en pluvait eu co<'fier le ehoix à des de la section protestante du Haut-Canada

aiws plus habiles qu'à l'Auteur (le l'histoire contre l'approl riation projetée des Réservese Nsw-York et de tant de recherches lhisto- b Le Comité (dit le Rapport) ne petittef:
riq Tmes. miner ce premier rapport émanant (le lu'

Toius'ces volumaes sont revêtus de l'acte eau - sans noter ce fait encourageant qu'il nest ps
tettique de donation signé par le Secrétaire le seul corps ehrétien qui soit venu de l'avat

L'ocasin qpour la présurvation des biens ternporels denbLeonésit' qu é l cet acte <le no- religion conformément aux dispositionsrcoes
rne générosité a été la conmuunica+ion d'un tenues à cet effet Jans l'Acte de18t0.Les Prcs
manuscrit de 1644, rîtroitvQ élarmi les archives bytériens de l'Eglise d'Ecosse sont également
clie Collége (les Jéuites à Qébec. Ce pré- en can pagne, et bien des indices font voir qti
ciex autographe d'in des lus illustres umis- plusieurs inenmlbres dii corps méthodiste ati3nesionnaires de es contrées, le P. Isaac Jogîes, bien que de la comm union catholique romain
renferme une description géographime et his- sont disposés de même à maintenir ce règl
torique, d'Aiiany et e New-York, lors- ment, en autant qn'ils ont reconnu par la Voq'il les visita eni1613. Grâce aux iollan- de leur presse, qu'il est (le nécessité Polir
dais, il échatppa alors au fr et aux feux des biei-être social dle la Prvoinee, que "la reli
Iroquois it il était le.capti fdepuis plutus d'une gion y fût maintenue comme le moyen Pré
année, et qui, trois ans après, devaient devenir ventif le plus sûr du crime, et l'infaillible. rr
ses Curreaux. servatif contre l'ignorance et l'irréligon

Ces pages tonbées lde la plume dlui Missioi- tandis que les orgales du gouvernement,
naire, il y a déjà tant d '1 niiuiees, et sauvées, priment déjà leurs craintes de ce (quie lesfil
comme par miracle, dovir-nient aujourd'hui sures prises pur cette Union doivent probabecomme utti témoignage public de sa reconnais- ment déconcerter l'agression qui nenae lasince. Ele serviront à perpétuer dans tous les religion. Il y a donc pour lii (l1 Conitàtes le souvenir du bienfait qu'il reçut sur ce toute espèce de raison <e perséverer dansl '
sol hospitalier. Mais il y a un rapprochement mode d'action auquel il s'est arrêté et il e4curieux à faire en voyant ses écrits accueillis inti menent convaineu que ce n'est qu'e Oai jourd'hui r.vec une pareille flveut danîs les posant titi front hardi, résolu et compact * Oitémes lieux où Il trouva autrt fois la liberté udversaires-par une persistanvce conltileet la vie. Alors la voix de a nature et l'a- dans la présente ligne de conduite, et me'
rnour de l'humamité fesaient voler les colons s'il est nécessaire, par des représailles coltreaméricains au secours de ses frères dans le ceux qui ont si légèrement tenté de meittre
ma lheur.Ils regardaient et avec -aisoncomme obstacle à la diffusion rapide de nitre relun devoir sacré pour leur arracher une victime et à l'efficacité croissante des oeuvres dI cler
aux crueiles tortures de la barbarie. gé,afin qu'ils ne puissent jamais préten

Aujourd'hui après une prozpérité noble- " de renforcer leur position dans la cOomment acquise, leurs suîccesseuîrs peuvent mois- que nous pourrons frustrer Pattentede ceux isonner des laurier, plus paisible. L'amouir de voudraient faire trôner la démocratie dansla science les conduit à d'autres conquèêtes. Législatuire,et de déjouer"leuirs efforts a
Ils regardent crIme lune heureuse fortune, la pour faire revivr- les animosités religie"se<évoudverte adequelques utns de ces débris ra- Ce n'est qu'à l'aide de tels moyens selrerus et curieux échappés tuix ruines d'un autre que nous pouvons espérer de maintenir aveeiage, et à laide desquuels les Savans recons Grande Bretage ce-te connexiol <ue n oa
truiroût tun jour ds monumu ruent.s, lotit il ne versaires ont pour objet filua d'uant ir,Preste plus que des fragments épars. la défense e laquelle nouis,nembres de

glisedt'Anîglet rre n'avons pas craiet d'exi)î5>
notre vie meAne, et à laquelle nusti <som f
fermement et si invariablemeniet attachésp.

Reeve . la naissanie, les liens de parenté, les eCette afiaire épineuse dont la sohîition sem. mens et la foi. it écouléesl>? être menacée de plus d'un ciueil, est le "Trois semaines seulement se sontécou
sujet d'une agitation organisée, persévéranmte depuis qu'oun appel a été fuit, et les
et vivace de la part de la section protestante qui arrivent de tous les poiits de lar
lu l aut-Canada, qui,soIs le titre " d'Union de expriment adhésion ut px rintlcipes i-ov
l'Eglise d'Angleterre", s'est constituée en as- qu'aux buts de l'Union de PEglise. érersociaticin militante " contre les tentatives poulr(qu(oi ce Comité a toute raison d'esPd<le certains partis d'aliéner les réserves di qu'avant quelques semaines écoul' ô-clergé en les appronriant à l'avancement de Branches d cette Union seront en

,'i"."ru"t.oiséculière." ration dans chaicuin des townships de la erL'association ainsi dénommée fut résoulute vince ; que l'Eglise va désorruii l 'le 17 mai à Toronto, dans une réunion com- le prendre la position qui loi convientti.
posee de quelques membres du clergé protes- la colonie, et ses membres d'exercer :ectetant et de laïque"s de cette conmiimitunion. Ils y fluience sur toutes mesutres politiqules et 
déclarérent que 6 les Canadiens Anglais de les affectant les intérêts de la reliaion etoute persuasion religieuse subveutionnée à bien-être de la Province, à laueiCl le, rnêmie ces Reserves d'après le réglement de de leurs propriétés, de leur éducatiou e1840, étai-nt trop sincèrement attaelés au leur noruîbrce,ils ont droit égal, et qu'ils nmîaintien de la religion ainsi qu'à la difftusioi mettront pas <lie leurs droits et leurs lItn,

de.c nseignelet Chrétieu, pour penser de- ges soient dorénaventI "trafiqeés oi avoir se soumettre paisiblerient à l'établise- ns" selon les demandes d' adversairment d 'un principe tendant à la suppression scrupiliile." -gde toute relgion et à l'eneouurageinient d . i y a dans ce mouvement de 1' " unine
'infidélité dans la colonie ;" et ce fuit sous nadieune de l'Eglise Atuglicatne" ssee

cette impression qut'ils se décidèrent à ulon- preuives de son désir de mainteniur intact
ner occasioni auux membilres laïq ut-s de l'Egli- d roits et ses rossinst otl-n le,îtese d'Anîgleterre et dranede proclaumer conîclumre qtu'eie lassrat his l'occasion uieleur adhésiont,aussi bien à leur croyance,qui'aui libertà à dl'autres dle se défendre ains' q. de
irincipe posé par !e règlemuent de 1840, au Il n'en est p-as mîoinîs evidet quel'garmoyen d'îune telle associuatioîî dans ce buit. h eranîde muesuire <les Réserves esu ei d a r0ls puilièrent en conséqîuence lune Atdresse atteinît tents les résultats qu'elle estd

remontrant aux laïq ues "l'injustice de l'agres- à pr oduîire.
sion méditée contre les biens temporels de la
religion," et avouant leur assentime-nt à 'pi-,îs

I nion dut G ouvern eur-G énéral selon laqt le L C Uopi-d s E at n s an i n e~ î 6 t OI Son Excellence leur avait exprimé q ' .. se Le 1Crer nidera puats-Uié annon eiî ~se4

tait niai de leur part "le s'en tenir à inflence sa r aminîtîio1 e prbi. q" Le jlné
l'oîinion en Anugleterr.e,et qtu'ils devrain rer sansrp unio e prtjiex. "dis ntrjcourir à .des mesuires puropres à renforce ler d p qui s-'tal he mutipit, dit-ern41~1position uiêe danîs la colonie. -u tah hqu orpu i

- h prrdues etenterrées souts laPotussière de cet le ; au milieu de cette tempête et d, ce rom -dearpouOrqmuoi u pas s'arrêter l tbatincesspardesmtérts,p qpus P"esvlisi as.iéé I uoicS.îiut qt t'entoltre et m'envelo1 î1î, I viues incomuptilîhles uutf.unelA)118Ie rVitenr les derniers vestiges de croy e ets devant laisse moi lever les yeux ver. toi. Je ne sai vn mcrde mpnaetépris desneifmes eivn trael iuer sp re e i se Coém na e ete foi.... si je t'aime, car unt républicain ie doit saier em men é is des -mem eie ,ne sst- sunphant aini qui emui~sit lui Comme que la patrie, mais j'ai besoin de toi. adi er jou' de uleed aner m e beatplaintif, an ie sseregarduniinstant ei- la lutte est terrible, plus le devoir est crut sejour de trou ble setu dangrersl ù 011is, Qumle mrsots le regard d'une fei mme. plus il faut regarder en face de soi dans l'a- à craisdreoù, si on est l'eorqis, Qtelues min tesse passèrent silencieuses venir, sans f,iblesse ni regrets, plus on sent àiéprsi, ; i on est ohetmrehxnesteers et recjeillies, le besoin de n'être pas isolé, d'avoir une voixtraversé ; où, loin de pardoer staierait Lajeune fille, se releva. qui ous parle parfois, une main qui vienne à les n;lh tirs, on de pardonne le sre, Euctte eor u lGorgs il yavait la sainteté vous, tin visage ami sur lequel le regard pus- verts aet s oles Sicès ; où les S s
e, de cette ,rte qi î-s regardait et les écou se se reposer. Vois-tu, citoyenne, on notis ap- ànire pa intérêt, les sciètres prs onPait Elle n'avait plus peur. pelle les monstres parce qu'on ne nous àJir paur letseul lasc aure 1eeaut Etlpse ncoret lesge d eueh pedpa.O!aenr....aenr'com - sieurs ipar le seul plaisir de noire I; o rco t

prend pas. OIt ! l'avenir!t ... l'avenir L...C'est exhuosé aux attaques le je $i ai,? uu~li: Et riiiis encore, le visage dii jeune homme le grand juige dtu passé. j i tétait empreint de cette expression tristme e Gngrd se tu pas qu'i c esetneis d'attaet pis jren tab tlesiatoendoeleteGieorges se tet ; sans doute qu'iluattenda soiJrofonde <lui est tune ioqtente parole. une réponse de la jeune fille ; mais Jeannesont masqup itdu Je suis rentrée cette ruit, dit Jeanne, poutr resta silencieuse. ean mêîme nus les trouivons dans ceX d fro'recueillir son derier regard et lui donner le Il s'approcha d'elle et prenant une de s liens les lust sacrés auraientd file, derier baiser. mains qu'il tint serrée dans les siennes:ru- Il senpior laitrap e Dieuiattendît mon retour Je ne t'ai pas demandé ton nom, citoyenne.lni pour a s s a u oneler à li sTon nom est celi que te donnent ma penséetut Geor-ges Wessa sa main suir son fronî,t>un et lîloii cSeur.* J'avais une soer ur(ie j'ai -unis,les douilotureux remords venait de traverser st jeutue cœurtoi.. Morte'aai ere jai.aiLb- peIsée. Il inclina doucement la tête, comme Mon.to,... mo .... e te l'ai dit....
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